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PATRICK STAVOOSKI  ( Le Baladin) 
 
 
Comme le temps passe   
(Tercets de onzains) 
 
 
Comme le temps passe ma pauvre Thérèse    
Et fichtre en diérèse comme en synérèse 
Comme le temps passe le temps d’un tercet.  
 
Un vers dans la tête l’autre dans le fruit 
Consomment la vie comme d’un usufruit 
Laissez- moi donc vivre d’amour et d’eau fraiche.  
 
Laissez-moi de grâce de branches en sonnets 
Sauter à ma guise tel un sansonnet                      
Sans tenir compte de mes enjambements.  
 
Et que m’importe le nombre de syllabes 
Laissez-moi perdre Boussole et Astrolabe  
Déroger aux règles de la poésie.  
 
Me foutre des rimes pauvres, insuffisantes 
A plus forte raison riches et complaisantes                    
M’emmêler les plumes comme les pinceaux.  
 
Laissez- moi distrait, confondre l’assonance    
Musicalement avec la résonnance 
Et même pourquoi pas l’allitération.   
 
Allégoriquement pas tant de postiche 
Même à cheval sur l’un des deux hémistiches 
Et tant pis pour la personnification.  
 
Et bien que préférant les alexandrins  
Ainsi que la Seine plutôt que le Drin  
Pour les galipettes pas b’soin d’être douze. 
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ELISABETH INTROLIGATOR  
 
 
 
 
PASSE LE TEMPS, PASSE LA VIE… 
 
 
Tout débute au berceau, pour nous tout est nouveau… 
L’école vient après, c’est le temps des études, 
Puis choisir son métier et tous sont très beaux. 
On hésite longtemps, car c’est notre habitude. 
 
Passe le temps… 
 
On est jeune et on sort, on fait une rencontre… 
Penser à l’avenir et à le partager. 
Éros est invoqué mais il n’a pas de montre 
On est plein de désirs, on veut bien s’engager. 
 
Passe le temps… 
 
Le chemin parcouru nous convient tout à fait, 
Mariage réussi, les enfants au collège… 
Mais, en réfléchissant, c’est bien, mais pas parfait ! 
Ce parcours qui finit, il fut sans privilège. 
 
Passe le temps… 
 
Nous avons des amis, fidèles et attentifs, 
Aux parcours différents, depuis notre jeunesse. 
Précieuses amitiés, des communicatifs ! 
C’est facile avec eux d’aborder la vieillesse. 
 
Passe le temps… 
 
Viens le temps du repos, il faut rester actif, 
Tant de choses ignorées…reprendre des études, 
Il est bon de savoir, devenir créatif. 
En peinture, en photo, selon nos aptitudes. 
 
Passe le temps… 
 
Quand la fin sera là, partirons sans regrets, 
De ce temps bien rempli, oubliez la tristesse, 
Les jeunes feront mieux, dans ce monde d’après, 
Je le souhaite très fort, ce n’est pas politesse. 
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Passe le temps… 
  
Hier est déjà loin et demain vient très vite… 
Ainsi passent les jours et le temps qui s’enfuit. 
C’est l’enfant qui grandit et va quitter le gite, 
Adulte d’aujourd’hui, il était un beau fruit. 
  
On oublie le papier, on écrit sur le Net 
Tous les jours le progrès bouscule les coutumes 
Mais pas pour les oiseaux, là, c’est tout à fait net… 
Le climat change aussi, l’été chaleur et brume. 
  
Et pensez à nos corps ils se plient sous les ans ! 
Le chemin fut très long il a laissé des traces, 
Et c’est ainsi toujours, voyez…c’est évident. 
Le temps passe pour tous, de tous, les jours s’effacent… 
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DANIEL ANCELET 
 
 
ELOGE DE LA LECTURE 
 
Voici qui va combler mes vœux 
C'est pourquoi je vais vous le dire, 
Quand je vois ce qu'il reste à lire, 
Je n'ai pas fini d'être heureux 
 
    VIVE LE VIN 
 
De Paris ou bien de Montrouge 
Du beau matin au triste soir 
Plutôt que de broyer du noir, 
Soignez-vous d'un bon coup de rouge. 
 
*** 
 
SOUVENIR HUGOLIEN 
                                           

La poésie rend aux mots l'âme de ce qu'ils nomment" 
Christiane Rancé 

Le grand large 

                                    
 

Rien de tel que le sable entre les doigts de pied, 
Pour sentir au soleil la douceur d'exister. 
Je me souviens, parmi mes étés éphémères 
De ces nuits où la plage et la lampe valsèrent, 
 
Quels que soient les frissons, quels que soient les baisers, 
On ne peut pas aimer sans se mettre à trembler, 
 
Ce que l'on veut aimer, c'est ce qui nous renverse, 
C'est pour ça qu'à jamais, l'amour nous bouleverse. 
 
Je me souviens aussi, c'était au Panthéon, 
Où dort Victor Hugo dans un caveau profond, 
 
Une muse en sa fleur ou poétesse en herbe 
Avait sur son tombeau déposé une gerbe, 
 
Alors, en même temps, Marc Alyn (*) avec moi, 
Nous avons tous les deux fait le signe de croix. 
 
De mon cœur qui bat trop, gardez au moins l'image 
Du lapin jaillissant du chapeau d'un vieux mage ! 
 
 
(*): Marc Alyn est un poète contemporain 
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MINE DE RIEN   
(Nouveau poème) 
 
J'ai beau me défiler, je ne suis qu'un pauvre homme, 
Toujours prêt à croquer dans une jeune pomme, 
L'amour dans le brouillard nous mène à l'océan, 
L'iceberg est au bout, et nous guette au tournant. 
C'est pourtant à rêver que la vie a des ailes, 
Même si cette foi, j'en suis le seul fidèle, 
Le cœur en ce bas monde est un risque à courir, 
Et ma pauvre élégie est bien chère à offrir, 
Parce qu'en écrivant, je vois des mots qui dansent : 
Le plus doux de l'amour, ce sont ces violences, 
Ce poème absolu qui ne viendra jamais 
Et que j'ai ciselé pour celle que j'aimais 
En croyant peaufiner dans un vaste délire 
Celui-là justement qu'elle désirait lire ! 
Dites-moi donc pourquoi, vous qui me connaissez 
Dieu mit-il dans l'amour la saveur du péché ? 
J'ai beau jeu de jouer, messieurs les bons apôtres, 
Au poète qui n'est pas fait comme les autres, 
Même si tout cela n'est qu'un jeu de hasard, 
Jamais un coup de dés n'abolit le bazar, 
Je ne regrette pas tout ce que j’abandonne : 
La beauté a parfois les couleurs de l'automne, 
Tel un chien qui se tourne avant de s'endormir 
Je respire des mots avant de les choisir, 
C'est pour me prémunir contre les coups de foudre 
Et ne pas risquer de mettre le feu aux poudres, 
Tout ce qu'on n'écrit pas disparait pour toujours 
C'est pour ça que j'emprunte la voix de l’amour : 
Comprendrez-vous jamais ce qui parfois me frappe, 
L'irrépressible goût de danser sur la nappe, 
Mon cœur dans le brouillard s'est perdu corps et biens, 
Et ma plume aux abois l'écrit, mine de rien. 
 
Daniel ANCELET 
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ARNAUD KELLER 
 

Il a fait son temps ! 

 

Il est passé par ici, 

Il revient ce midi. 

Et puis à minuit 

Quand la lune luit. 

 

Il prend son temps 

Depuis un moment. 

Il passe au travers 

Du sablier de verre. 

 

Il repassera par-là, 

Entre deux aléas. 

Le temps est ainsi, 

Il passe, c’est sa vie. 

 

 

 

Il ne passera plus 

Car je l’ai déçu. 

Capturé dans ma montre, 

Je passe pour un monstre. 

 

Je passais mon temps 

À l’admirer, pourtant ! 

Tant pis, le temps a filé, 

Il est trop tard pour le regretter… 

 

 

 

Quel temps fait-il ? 

 

Savez-vous qu’à peine levé,  

Le nez par la fenêtre 

Le temps va décider 

Comment nous apparaître. 

 

Il est pressé de toute part 

De nous répondre sur l’heure : 

Quel temps fait-il et sans retard ? 

C’est lui, le grand décideur ! 

 

Alors, il observe dehors 

Il cherche le cadran solaire 

Pour savoir si l’aiguille d’or 

Donne l’heure de l’atmosphère. 

 

Il s’emmêle les pinceaux, 

Lui le temps qu’il fait, 

Préfère la jouer incognito 

Pour cacher le temps qu’il est. 

 

 

 

Il sait que régulièrement, 

Il est, par nous, contesté. 

Encore ce sale temps ! 

Et tout ce temps passé ! 

 

Dès lors, le temps est perdu, 

Il erre de la vieille pendule 

Aux lourds poids suspendus 

Vers les nuages qui ondulent. 

 

Il sort de la montre bracelet, 

Il descend le long du corps. 

Bien décidé à rester à l’arrêt. 

Météo et temps figés au point mort. 

 

Vous voilà bien avancés, humains ! 

À force de forcer le temps, 

Voici qu’il vous a lâchés la main. 

Et ce, croyez-moi, pour bien longtemps… 
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Autres temps, d’autrefois à plus tard 

 

Il était une fois, je ne sais plus quand, 

Le temps s’amusait à me distraire. 

« Ne t’inquiète pas, joue l’insouciant, 

Je te donne mon temps, je suis sincère ». 

 

Je l’écoutais, et égrenais les heures 

Les trouvant trop lentes à mon plaisir. 

Je les dilapidais avec le sourire rieur, 

Tout passait au nom du souverain désir. 

 

« Temps, gare au mauvais quart d’heure, 

Si tu ne me satisfais pas, je te préviens ! » 

Celui-ci gentilhomme, riche d’honneurs 

Répondait aux demandes du Bon à rien. 

 

Je crois que le temps m’a dupé souvent, 

Me laissant croire que j’étais le vainqueur. 

Il m’a donné tant et tant de doux instants, 

Ne comptant pas chacune de ses heures. 

 

Mes envies ont eu double ration 

De tout ce qui me réjouissait en ces temps. 

J’ai goûté sans connaître l’addition. 

Au temps, j’ai donné crédit, bien content. 

 

 

 

Autres temps, autres minutes ! 

Les heures se sont accélérées, 

Je tente de ralentir ma chute. 

Dois-je regretter ces temps passés ? 

 

Que nenni, car il sera une fois, 

Je ne sais pas encore quand, 

Je tromperai le temps, narquois. 

Je lui rendrai tout son jeune temps. 

 

Il repartira, comblé de toutes mes joies. 

Son fardeau sera lourd à porter 

Pour sa nouvelle vie sans moi. 

Ma deuxième jeunesse vers lui, dédiée. 

 

Il prendra un coup de vieux 

À repartir fringant vers mon passé. 

Quant à moi, je ferai des envieux 

Avec de nouvelles années à envisager ! 

 

 

Moments Météo 

 

 Une petite boite en bois posée sur quatre pieds, parois à claire voie, pour d’une voix 

claire annoncer la température au quotidien. Un volet vole au soleil les degrés, et les dévoile une 

fois ouvert. La pluie cogne sur les pans du toit plus d’une fois. Le bois reste droit, refuse le guingois. 

La boite a son territoire quelque part dans le jardin, elle réside là depuis un bon temps, beau temps, 

mauvais temps. Lui, il l’entoure sans se poser de question. Il en a des boites dans ses connaissances, 

dans les jardins de la capitale, dans les alpages, au bord de l’océan.  

 Le temps, personnage incontournable de cette histoire, se gargarise de son pouvoir. 

Chaque boite enregistre les sautes d’humeur au fil du temps, du temps d’antan, du temps passé, 

autant en emporte le temps. La boite a un nom, station météo. Un statut, employée modèle. Un 

acteur principal, jardinier releveur bénévole.  

 Le releveur se lève matin, le soleil avant lui ou après lui, ça dépend des saisons. Lui se 

lève tôt, qu’il fasse beau ou non, ça ne dépend pas des saisons. Il relève le mercure, il livre les 

degrés, libre et bénévole. Il vole au temps la voix chaude ou glaciale de la saison, ça dépend. 

 Une petite boite, un temps du passé, un releveur qui ne se lève plus depuis longtemps. 

Dans une grande boite, au temps du passé, le releveur trépassé repose.  

 Ne reste qu’une médaille et un certificat de releveur bénévole du temps qu’il faisait. 
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SYLVAIN JOSSERAND  
 

Les Estables, 15 juin 2021, 4 heures du matin 

 

 

Rencontre de l’Amour et de la convivialité 
 
 

Dans l’espace-temps où le vide est majoritaire 

Je ressens en moi la vibration de l’énergie primordiale 

Cette lumière des origines qui éclaire les ombres de mes nuits 

Pour en débarrasser les peurs, les haines et les angoisses 

  

Dans l’espace-temps où le vide est omniprésent 

Les vibrations de la Vie font émerger dans l’instant présent 

En toutes choses le passé, le présent et le futur 

Derrière le miroir opaque d’une pliure du temps  

 

Dans l’espace-temps où le vide est déterminant  

Un attrape-rêves retient dans sa toile d’araignée 

Les visiteurs éphémères de mes nuits d’insomnie 

Dans une belle rencontre d’Amour et de convivialité 

 

L’archange Gabriel est le messager du Père des cieux 

Michel m’offre protection, courage, force et vérité 

Métatron m’aide à contacter ma vraie nature spirituelle 

Uriel me guide vers la Sagesse et stimule ma créativité 

 

Raphaël soigne mes blessures physiques, psychiques et en Esprit 

Je leur dois à tous reconnaissance et un immense merci 

Pour l’Amour et la Beauté qu’ils communiquent sur Terre 

Aux pierres, végétaux, animaux et humains 

Tous unis dans une même ronde de convivialité et de fraternité 
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MARIE-CHRISTINE GUIDON 
 

 

 
 

 

OISEAU DE NUIT 
 

Bel amant éconduit 
À jamais solitaire 
La noirceur te poursuit 
Tu voudrais t’en défaire… 
 
Glisser dans la pénombre 
Ululer à la lune 
Et sur le rameau sombre 
Charmer la dame brune 
 
Déshabiller la nuit 
Des oracles antiques 
Et effacer sans bruit 
Ton image tragique 
 
Toi, porteur de présages 
Aux frontons séculaires 
De sinistres messages 
Aux accents millénaires 
 
Depuis le fond des âges 
Devant l’astre qui luit 
Tu lisses ton plumage 
Bel amant éconduit ! 
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Respiration 
 
Cette odeur de pluie 
Un mélange suave 
De terre  
Et de ciel 
Parcelles d’enfance 
Souvenirs de fin d’été 
Herbe humide 
Foulée au pied 
Gouttes étincelantes 
Accrochées au soleil 
Dans un ultime élan 
 
 
Cette odeur de pluie 
Éclosion de nature 
D’hier  
Et de demain 
Parcelles d’éternité 
Rappel silencieux 
À celui 
Qui s’endort… 
Dans l’air s’accouplent alors 
Des petits grains de vie 
Lorsque pleure le ciel ! 
 
Marie-Christine Guidon 
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EMILIA SILVI 
 
 
 
 

LE TEMPS QU’IL FAIT, LE TEMPS QUI PASSE... 
 
 
Le Trabocco de Turchino 

 
En marchant sur un chemin escarpé et poussiéreux 
Qui mène à la mer, 
Enlacés, vous discutez joyeusement. 
Les genêts forment un tunnel fleuri 
Dans votre chemin tortueux ... 
Vous vous approchez de l’eau cristalline, 
Vert émeraude, pétillante à certains endroits, 
Qui reflète les rayons du soleil 
Sur la petite baie déserte. 
On entend le voleté 
De quelques mouettes, 
à la recherche de proies. 
Le silence du promontoire 
Est interrompu seulement 
Par un rire féminin... 
Celui d’une magnifique Muse romaine... 
Clandestine à San Vito ! 
La journée est magnifique, le ciel clair, 
Un manteau bleu surplombe la mer, 
Les coeurs palpitent en fête, 
L’ amour savoure son moment 
Loin des regards indiscrets , 
Vivant le temps qu’il fait, 
Comme un rêve donne forme 
A ces moments précieux de la journée. 
Les deux amants s’approchent prudemment 
Du mouvement des vagues et préfèrent 
Admirer de loin 
"La machine à pêche" 
Qui se dresse devant leurs yeux, 
Le Trabocco de Turchino, 
Majestueux enchevêtrement 
De troncs d’acacia, 
Avec des filets robustes prêts à récolter 
Les poissons délicieux qui enrichiront 
Les specialités de leur table... 
Leur amour durera le temps de l’été, 
Chaud, passionné, impétueux. 
Et il finira tragiquement, 
Dans un geste assumé; 
Engloutis par la mer... 
Unis à jamais 
Dans les profondeurs de la mer ! 
 
J’ouvre les yeux et je me secoue 
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De l’engourdissement de cette vision. 
Ma pensée s’envole loin... 
 
Le temps qui passe... 
Je le vois couler 
En ce moment de ma contemplation ! 
Je regarde le Trabocco de Turchino 
Qui a assisté silencieusement 
À l’amour interdit 
Du poète et de la belle Romaine. 
Même cet involontaire 
Témoin a souffert ! 
Sa structure complètement dévastée 
Par une tempête soudaine 
A vu ses troncs s’affaisser 
Comme des brindilles en face 
De  la fureur de la mer. 
Pendant des années, il est resté 
Sérieusement blessé... 
Et il n’a jamais plus fourni 
La nourriture qui a fait grandir 
Tant de générations précédentes ! 
 
Aujourd’hui, la mer nous sourit calmement,   
Et nous invite à traverser ses eaux. 
Au fil du temps 
Et avec beaucoup d’amour, 
Des mains ingénieuses ont reconstruit 
Et renforcé la machine à pêche. 
Qui se souvient encore 
De l’histoire des amants 
Passés dans un monde plus paisible ! 
La douleur est guérie... 
Le passé est passé... 
Mais leur souvenir  
Reste immortalisé 
Dans les cœurs de ceux qui viennent 
Sur cette partie de la côte, 
Regardent la mer, les hauteurs, 
Les forêts d’acacia, les genêts 
Et observent à l’horizon, 
Deux rochers lointains qui ont la forme 
De deux coeurs caressés doucement 
Par le blanc écumant de la mer... 
 
Le temps qui passe n’a pas effacé 
Les traces de l’ amour impossible... 
 

Lanciano (Ch) Italie, 6 septembre 2022 
 

Note : Les deux amants, George et Hippolyte, sont les personnages du roman "Le Triomphe de la 
Mort" de Gabriele D’Annunzio. En effet, le poète et écrivain raconte son expérience vécue avec son 
grand amour Barbarella (la romaine Barbara Leoni).  Le Trabocco di Turchino, aujourd’hui 
proprieté de la Mairie de San Vito et les autres trabucchi qui se trouvent sur la côte des Abruzzes, 
feront l’objet de ma prochaine conférence sur le sujet. 
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MARTIAL MAYNADIER 
 
ATELIER GLISOLLES  6 SEPTEMBRE 2022 
 
À neuf/ Michelle / Dominique / Marie-Geneviève/ Zora/ Martial et Sylvie/ Georges/ 
Brigitte / et moi 
 
Octosyllabes libres ou rimés, thème le temps 
Mots proposés : naître, jeune, ciel 
Mon texte : commençant en vers de six, puis en huit : 
 
Chaque jour qui veut naître 
Se glisse dans la nuit 
Il emprunte aux étoiles 
À la lune volage 
Une part de clarté 
Le soleil jeune encore 
Peine à se réveillé 
L’aurore en son berceau 
Pose ses doigts de rose 
Et puis tout s’émerveille 
En croissance insensé 
Dans l’éblouissement 
Du ciel d’un bleu de feu. 
 
*** 
 
Le ciel est bleu comme une orange 
Nous dit le poète enivré  
Mais rien ne nous parait étrange 
Dans le petit matin givré 
 
L’orange est dans la cheminée 
C’est un cadeau que nous fait l’ange 
De Noël après le diner 
Quand la couleur donne le change 
 
Le bleu des yeux vifs de l’enfant 
S’allume à la bougie qui luit 
Et l’ombre d’un grand éléphant 
Doucement se penche vers lui 
 
Il part sur son dos pour les Indes 
En traversant les océans 
Avec les plumes de la dinde 
Il se fera coiffe céans 
 
Il deviendra grand chef indien 
Ou découvreur d’un continent 
Tout sera beau tout sera bien 
Comme en son rêve obstinément…. 
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MARIE-GENEVIÈVE OLIVIER 
6 septembre 2021 
 
 
 
Celui qui tourne la roue de l’année 
 
Le temps donne l’âge 
fait grandir les enfants qui viennent de naître 
et tous les êtres vivants  
il nous vieillit et fait blanchir nos cheveux 
Il imprime les paysages 
change les saisons et les longues journées 
quel que soit le ciel et le lieu 
Il s’écoule comme d’un sablier 
 
Il tourne la roue de l’année 
passe vite et fait mentir le calendrier, 
ramenant l’été à la Toussaint 
 
qu’il soit certain  ou incertain, 
Éphémère, présent, lointain 
il ramène les souvenirs qui dorment 
oubliés dans la mémoire 
 
 
 
 
  



22 
 

 
 

ADOLPHE THIEULIN 
 
      Un poème choisi par Michelle Chevalier 
 
 
 
Qu’importe. 

 
 

Courte est la douleur. 
Éternelle est la joie. 
               Beethoven 

 
 
 
La Douleur du Passé n’est plus qu’un souvenir. 
Pourquoi nous attarder sur les anciennes larmes ? 
L’Avenir vient à nous, plein de grâce et de charmes. 
La joie est éternelle à qui sait la cueillir. 
 
La Douleur du moment c’est encor du passé 
Car elle est loin déjà, la minute présente. 
Pour toujours sonnera l’heure douce et charmante 
Où nous recueillerons le trésor amassé. 
 
La Douleur qui viendra ne peut durer longtemps, 
Car tout passe, ici-bas. Tout, même la souffrance. 
Confions notre cœur à ta grande espérance. 
La terre de Tourments n’est qu’un point dans le Temps. 
 
Nous avons notre place en l’heureuse cité 
La Douleur, en effet, ne dure que la vie. 
Et par-delà la mort, la joie est infinie. 
Le seul, le vrai bonheur, dure l’éternité. 
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MONIQUE THIEULIN 
 

 

Le temps a pour chacun un espace varié : 
Celui de l’espérance, aux gestes oubliés, 
À la fin du parcours, quand les heures s’effacent 
Pour de notre sillage effacer toute trace. 
 
Chaque minute, enfin, éteint un peu du temps 
De Celle qu’on attend, oubliant les printemps 
Dont l’automne venant très vite a pris la place 
Tout ce qu’on a vécu n’est plus qu’une préface. 
 
Pourtant l’on a connu des instants de soleil 
Des moments extasiés aux charmes sans pareils 
D’autres qu’on n’oublie pas, les deuils et la souffrance 
Et les heures de doute et puis tout recommence  
 
Rêves sans lendemain, chemins bordés de fleurs, 
Songes semés d’étoiles, riches d’élans, d’ardeur, 
Et l’ornière enlisante où tout espoir bascule  
Dans une attente vaine qu’un mirage stimule… 
 
Faisons de notre vie un chemin sans naufrage 
Pour laisser ici-bas, une possible image 
Et gagner l’horizon en ayant dans le cœur 
Confiance et rédemption, tel un simple pêcheur.   
 
 
1er septembre 2022  
 
Poème 988 
  



24 
 

 

 

YVES BARNOLE 
 

 

 

Les parfums du temps 

 
 
 
Le temps ne passe pas 
Mais il se sédimente 
Il nourrit peu à peu 
Un trésor de bijoux 
Rangé dans la mémoire 
 
Tous les amours passés 
Les pleurs que j’ai versés 
Brulent toujours en moi 
En une ivresse ardente 
 
Les rires et les larmes 
Perdent leur acuité 
Prennent un doux parfum 
Après quelques années 
 
On ne perd pas son temps 
 
Je veux aimer encore 
Toujours vivre et souffrir 
Et je sais qu’un beau jour 
Je serai riche enfin 
D’une expérience immense 
Lorsqu’il sera trop tard. 
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GEORGES QUIDET 
 

Georges est un ami de longue date, ex-collègue professeur de philosophie.  Lors d’une rencontre 

récente, il m’a permis de découvrir cette incroyable et magnifique histoire.  

 

AU DELÀ DU TEMPS  

 
Kafka, l’enfant et la poupée 
 
 

À 40 ans, Franz Kafka (1883-1924), qui ne s’est jamais marié et n’avait pas d’enfant, se 
promenait dans un parc de Berlin quand il rencontra une petite fille qui pleurait parce 
qu’elle avait perdu sa poupée préférée. 

Kafka et elle cherchèrent la poupée sans succès. Kafka lui proposa de revenir le lendemain 
afin de la chercher encore. 

Le lendemain, la poupée demeurant introuvable, Kafka donna à la petite fille une lettre 
“écrite” par la poupée qui disait : S’il te plaît ne pleure pas. Je suis partie en voyage pour 
voir le monde. Je vais t’écrire sur mes aventures. 

“C’est ainsi que commença une histoire qui se poursuivit jusqu’à la fin de la vie de Kafka. 
Lors de leurs rencontres, Kafka lisait les lettres de la poupée, soigneusement écrites et 
contenant des aventures et des conversations que l’enfant trouvait adorables. 

Enfin, Kafka lui ramena la poupée (en acheta une) qui était de retour à Berlin.” Elle ne 
ressemble pas du tout à ma poupée”, dit la petite fille. 

Kafka lui remit alors une autre lettre dans laquelle la poupée écrivait : “mes voyages m’ont 
changée. 

“La petite fille embrassa la nouvelle poupée et l’emporta, tout heureuse. Un an après, Kafka 
mourut. 

Plusieurs années plus tard, la petite fille désormais adulte trouva une lettre dans la poupée. 
Dans la minuscule lettre signée par Kafka, il était écrit : Tout ce que tu aimes sera 
probablement perdu, mais à la fin l’amour reviendra d’une autre façon. 

“Les lettres de la poupée n’ont jamais été retrouvées. 

Elles ont peut-être fait partie des manuscrits brûlés par Dora Diamant, sa dernière 
compagne, à la demande de Franz, de son vivant, ou alors, en possession de la petite fille, 
ont été mises au rebut, jetées une fois atteint l’âge de l’adolescence, ou bien détruites dans 
un bombardement, piétinées par des pillards la guerre venue, ou bien encore 
soigneusement dissimulées sous les lattes du parquet attendant d’être découvertes. 

L’histoire de la poupée a été rapportée par Dora Diamant au grand ami de Kafka, Max Brod, 
et à Marthe Robert. Chaque jour, leur a-t-elle précisé, il est resté rivé à son bureau pour 
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écrire ces lettres avec la même intensité que lorsqu’il se consacrait à son œuvre. Poussé par 
la force la fiction et la toute-puissance du récit, maître absolu du verbe, il a offert à la petite 
fille le plus beau cadeau qui soit : un monde imaginaire où s’oublient les chagrins. 

Dévoré par la tuberculose dans un Berlin en proie à l’inflation, Kafka sait qu’il n’a plus que 
quelques mois à vivre. Bientôt, il renoncera à ses promenades. Alité, il s’amusera avec sa 
jeune fiancée Dora Diamant à raconter des contes de fées en projetant des ombres chinoises 
avec ses mains de plus en plus décharnées sur le papier peint de leur petit appartement où 
il a enfin connu le bonheur conjugal. Bientôt, il entamera son dernier voyage, via Prague, 
pour le sanatorium de Kierling, près de Vienne. Il s’enchantera de la venue d’un petit oiseau 
dans sa chambre et mourra le 3 juin 1924. 

  

 

 

 

                         
Kafka et Dora Diamant 
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ELENA MICONNET 

 

 

 
  LA FUITE DU TEMPS    

 

 

Je suis le temps qui passe, je suis ce qu'il fait de moi 

  Il essaime les audaces pour livrer des combats. 

  Celui du temps qui passe n'est jamais compris, 

  Pourquoi offrir l'espace puisqu'il nous est repris ? 

 

  Libres mais contraints par l'horloge qui fuit, 

  La vie nous entraîne vers notre destinée 

  Irrémédiablement désirée écourtée 

  De chaque instant vécu et déjà flétri. 

 

  Le temps nous enferme et se contredit 

  Prêtant une oreille plus qu'un choix de vie 

  Aux semences humaines qui s'impliqueront 

  À  porter haut les couleurs de son fleuron. 

 

  Aujourd'hui, hier, demain, il n'est jamais fini, 

  Restant seul vainqueur d'une lutte sans merci 

  Qui encense la jeunesse puis abrège nos vies, 

  Saurons-nous jamais pourquoi ou pour qui ? 

 

  Que sont-ils devenus les amis, les parents 

  Ceux qui ont aimé ou nous ont construits ? 

  L'espace qu'ils occupaient est demeuré vacant 

  Lourd des larmes et du chagrin dans le temps, inscrits. 

 

  Car il est traversé, compté, imparti, perdu, calculé, 

  Il est offert, prisé, espéré, regretté, soumis toutefois 

  Aux vicissitudes des hasards et des aléas 

  Des chemins imbriqués de notre humanité. 

 

 

       

       Le 23/03/2016 
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HISTOIRE DE TEMPS 

 

   

  File le temps comme on file la laine, 

  Sur l'écheveau des ans pour qu'on s'en souvienne. 

  Il presse l'instant, sillonne les fronts, 

  Effleure les âmes, dilue les tons 

  Des couleurs de la vie que l 'on sanctifie. 

  Il déserte l'exploit des jeunesses ravies, 

  Il expire du cœur près duquel il vieillit, 

  Puis il rebondit en une âme nouvelle 

  Déversant son présent de souvenirs en ribambelles, 

  Accrochés au pourtour des contextes vivants. 

  Dans le sens des aiguilles d'une montre, 

  Le temps se faufile et rencontre 

  Les ondes vibrantes des chemins prédestinés, 

  Où l'exacte minute tourbillonne en boucle pour happer 

  Au passage l'effluve d'un encens évanescent, 

  Tel un nuage qui va, qui vient et s'en va au faîte d'un moment ! 

  Et enfin, ils se posent, le temps et sa minute, 

  Sur l'ambre des jours des hommes en quête d'amour . 

 

 

 

       Lausanne le 10/09/2022 

 

                                                                                                                                ELENA 
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MARTINE NAUDIN NIAISÂT 
 

 

 

 

 

Le temps qui passe 

 

 

 

 

 

 

Le temps passe bien trop vite pour moi en ce moment, 

Je me dis que je vais arriver à saisir  

Un moment pour me ressourcer évidemment 

À travers des jeux d’enfants et de les voir sourire 

Ou en allant me promener tout simplement. 

 

Le chaud été fut si brûlant incandescent, 

Il a tout dévoré sur son passage toxique 

Le pays, la forêt, les bêtes et même les gens. 

Les feux ont ravagé la terre vers l’Atlantique 

Ainsi que les pinèdes du sud affreusement. 

 

Les incendiaires meurtriers courent encore ici ! 

Et ils se tapissent dans l’ombre de leurs ruines ! 

Le ciel, ils l’ont souillé de toutes leurs infamies ! 

Un jour ces mécréants paieront pour leurs rapines ! 

Ils souillent la faune, la flore, le sol, tout le pays ! 

 

Le temps se souviendra de tous ces incendies. 

Pas de pitié pour les destructeurs assassins.  

J’espère qu’avec le temps ils seront tous punis, 

Ils ont déversé partout, le fiel, le venin. 

Ravagé toutes les herbes encore vertes des prairies. 

 

La mort, ils l’ont semée auprès des innocents 

Des humbles travailleurs, retraités, aujourd’hui ; 

Les arbres ont hurlé de douleurs horriblement 

Comme ces pauvres bêtes arrivés au paradis.  

Que ces forêts brûlées revivent pour longtemps. 

 

Le temps s’écoule beaucoup trop vite pour moi aussi ; 

Je voudrais arrêter d’un geste toute cette fureur,  

Trop de méfaits commis dans ce monde impuni, 

Et que tous les meurtris acquièrent le bonheur. 

Je prie pour eux de toute mon âme de toute ma vie. 
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ANNICK MARC 
 

Il n’était pas n’importe qui 

Ne se prenait pas pour qui que ce soit 

Ne faisait pas n’importe quoi.  

Enfin peu importe, 

Import-export ou export-import 

Élevage de porcs 

Surveillant de fort 

Guidage dans le port 

Esprit de corps, 

 

VOILA QUI ÉTAIT FORT. 

 

Il n’avait l’air de rien 

Et personne ne le connaissait 

Costume gris souris 

Mocassins de cuir ternis. 

Il n’approchait personne 

Et personne ne le fréquentait 

Donc il ne connaissait personne. 

 

Or, personne ne le voyait jamais du reste 

Son visage était d’un commun impassible, 

Peut-être marié d’un jour ou célibataire endurci. 

 

Dénommé Martin par défaut 

Son état civil étant inconnu 

Il errait la nuit 

Vêtu d’une gabardine déformée. 

Il parcourait indéfiniment 

Le long lai du canal St Denis 

Passait d’un bord à l’autre. 

 

Se méfier de tout le monde 

Quand on n’est personne 

Vivre ignoré des autres 

C’est la règle 

Quand on n’a pas d’identité, pas de foyer 

Pas de crédibilité 

 

Ainsi, transparent il était. 

Il traversait le monde 

Sans affection, sans affectation 

Sa vie était solitaire. 

Il glissait sur le fil du temps 

Sans prise sur lui 

Tel un mime sur son ombre inclinée 

Son reflet décliné sur les trottoirs mouillés 

Ne laissant aucune trace. 

 

Mais un jour une inconnue 

Surgie de nulle part s’attacha à son pas 
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Comme une doublure soyeuse… 

Détecta-t-il sa présence 

Lui si pourvu d’indifférence ? 

Le long de ce canal 

Où coulait une eau grise 

Une lumière inhabituelle filtra. 

 

Sa personne, son regard 

S’ouvrirent-t-ils à ce sourire, 

De déesse perdue, 

Qui se faufilait, silencieuse 

Dans son ombre ? 

 

Femme de petite vertu 

Ou demoiselle perdue 

Elle cherchait le fil 

Qui pourrait la relier à la vie. 

 

Pour la première fois 

Il s’attacha à un regard rêveur, 

Ses yeux étaient-ils noirs 

Ou lumineux dans le gris de la nuit. 

Y vit-il un signe, une lumière, un espoir? 

Sa main trembla 

Son regard se troubla 

Et ils se virent ; 

Ce fut un éblouissement … 

 

Je ne peux vous raconter la suite 

Car elle est mystérieuse 

Mais un pacte se fit entre l’homme sans nom 

Et la femme de personne, 

Entre l’ombre et la lumière. 

 

 

 

16 juillet 2022 

                                                  Annick Marc 
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COLETTE EYNAC 
 
Bourgoin-Jallieu 
Septembre 2022 

 
 
 
Ritournelle du temps 
 
 
 
Que n’a-t-on dit, écrit, conté, 
Chanté, filmé, dansé, rêvé 
à propos du temps ?  
 

Le temps qu’il fait, le temps qui passe 
 

Malgré tous nos efforts, il est insaisissable, 
Impalpable, immaîtrisable, 
Derrière nous, s’évanouissant, 
Ou devant, toujours fuyant, 
Jamais là où on l’attend. 
Et malgré nous, évidemment, 
Il fait la pluie et le beau temps. 
 

Le temps qu’il fait, le temps qui passe 
 

Sans cesse on le poursuit, 
Jamais il ne suffit. 
On court pour le rattraper, 
Le contrôler, le dépasser. 
Quelques secondes grappiller. 
Pour qui, pourquoi, comment ? 
Peut-être pour parler du temps. 
 

Le temps qu’il fait, le temps qui passe 
 

De la clepsydre au sablier, 
En passant par le calendrier 
Jusqu’aux équations très compliquées 
On tente de le mesurer. 
Au centre de nos actions, 
De nos relations, de nos passions, 
De nos conversations, 
Il joue toutes les partitions. 
 

Le temps qu’il fait, le temps qui passe 
 

Maître de la météorologie, 
Du soleil, du vent, de la pluie 
Et de toutes les intempéries, 
Il est, par les uns, chéri 
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Et par d’autres, honni. 
Toujours sa colère nous surprend, 
D’où vient ce dérèglement  
Dont, pendant si longtemps 
Nous nous sommes crus innocents ? 
Vraiment ? 
Qu’avons-nous fait au temps ? 
 
Le temps qu’il fait, le temps qui passe 
 

Le temps d’avant, c’était comment ? 
C’était bien mieux, évidemment ! 
C’était bien pire, certainement ! 
Le temps de demain, que sera-t-il ? 
Frais et léger comme un avril ? 
Mortel et sec comme un exil ? 
Que de discours puérils ! 
Et pendant ce temps… 
Passe, passe le temps… 
 

Le temps qu’il fait, le temps qui passe 
qui passe… 

qui passe… 
 
 
 
 
        Colette Eynac 
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MARTIAL MAYNADIER 
 

 

14 septembre 2022 

Gravigny, neuf présents  

 

Thème temps 

 

Temps qui passe :  jours saisons années 

 

Mots donnés : Rivière dents sang parfum désir 

 

 

Le fil du temps (sonnet en octosyllabes) 

 

Un jour après l’autre se passe 

Le temps s’écoule où nous allons, 

Il nous suit montagne ou vallon 

Sa course jamais ne se lasse. 

 

Dans la tempête ou la bonasse, 

Dévalant comme un étalon, 

Il nous fait perdre nos jalons ;  

Le torrent n’est qu’une préface, 

 

Puis rivière, fleuve … océan ! 

Grincer des dents est malséant. 

Le sang circule en notre corps 

 

Dans un cycle rédhibitoire, 

Le parfum d’être est dérisoire 

Et nos désirs simples décors.  
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MARIE-GENEVIÈVE OLIVIER 

14 septembre 2022                                      
 
 
 
 
Le passage du temps 
 
 
Le temps semble être l’ami  
des poètes et des voyageurs 
qui ont chanté la terre 
le passage des jours et des saisons, 
Précieux, patient , rapide, 
dans le tumulte d’aujourd’hui 
il nous entraine toute notre vie 
dans l’histoire engloutie, 
Entre deux nuages, entre deux pluies 
sur les ailes du vent, assoiffé 
du désir d’arriver à l’hiver, 
il traverse les pêchers en fleurs 
magnifiques au printemps 
pressé d’atteindre le parfum  
des pommes de l’automne, 
Dans les moments heureux, 
nombreux sont ceux qui voudraient 
       le suspendre, 
mais peu lui importe 
l’argent, les armes, le bonheur, 
Il est si vieux que peu lui importe 
les années, qu’il traverse  
il ne s’attarde jamais, 
Il marque son passage 
par des cartes sur nos visages 
et noircit nos dents 
si bien qu’on n’ose plus sourire, 
les soirs d’ennui et d’hiver 
Il nous abandonne à nos rêveries 
et nous ouvre la porte du souvenir 
de notre enfance, 
comme la porte entrouverte d’un jardin, 
Il est rusé, malin,  
et sans clémence. 
 
  



36 
 

 

CLAUDE HARDY  
12 septembre 2022  
 

Toute Ressemblance avec le décès récent de la Reine d’une 

île d’outre-manche est fortuite, la créativité de Claude s’est nourrie 

ici, de son aveu, des souvenirs d’Arthur et de Guenièvre, plus que 

d’une quelconque contemporanéité.   Martial 

 

 

 

LA CHANSON DU GRAIN 

 

 

 

Seigneur, je ne suis pas une île 

À la mer réservée de ta faveur tranquille. 

La reine est belle, trop pour que raison s’en instruise, 

Le roi perd l’éternel au profit 

De celle dont la robe le vise. 

La reine songe à la rivière primesautière 

Qui prend le rare enfant 

Par les cheveux ondoyés de la prière ; 

L’enfant potent, 

Seul suzerain planté 

Dans le nombre de ventres qui s’étend. 

Ève et Adam ? 

Celui qui mord à leur histoire, 

N’a pas assez de dents. 

La reine peut dire encore 

Le pays de son corps 

Et la rivière que la mer adore. 

Le roi et la reine ? 

Le feu leur concède, 

La foudre devrait les moudre, 

Les eaux les conduisent 

Aux profondes églises, 

Lesquelles les induisent. 

Le roi, la reine, 

La rivière en est pleine 

Et l’amour, qui l’eût dit ? 

Pour leur sang, n’a plus assez de veines. 

Le règne vient là, 

Les vignes le désignent 

Dans le vin impérieux qui casse les lèvres 

Quand elles se résignent. 
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L’enfance me repose 

Du fleuve éloquent 

Où s’évertue 

Le ruisseau de la rose 

 

…/… 

Dont le parfum s’est tu. 

Le roi s’élance, 

Sa poitrine se hisse 

Jusqu’aux lys inflorant 

L’édifice acharné de ses fils. 

Le pouvoir, comme moisson singulière, 

Laquelle s’écarte de la chanson des grains, 

Tel va le récit, telle l’histoire 

Aux armes de mon chagrin. 

Je peux rêver sans donner à l’été conjugué 

De quoi finir 

La pluie dont le récit va le détenir. 

Demoiselle, je songe à la source de ta jupe rude 

Et que le fleuve de mon désir dénude. 

Le roi est grand : 

Attention à son ire ! 

Mais la reine, le voyant, 

Enjambe le corps de son sourire. 

Il arrive le vaste Ombreux 

Dont le silence, près de la parole, 

Campe si nombreux ! 

Lancelot, le souffrant camarade, 

Seul possède la fièvre 

Pour guérir l’empire de la robe de Guenièvre. 
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ANNE-MARIE BLOIS 
Septembre 2022 

Anne Marie me pardonnera, tant j’ai pris de 
plaisir à son texte de l’avoir un peu retravaillé 
pour que tous ses vers aient leurs douze pieds  
                                                                      Martial 

 
Le temps 

 
" Ô temps, suspends ton vol " écrivit le poète 
Voulant par cette bien singulière requête 
Retenir une belle aimée,  mais trop coquette. 
 
Ô temps, ne commets pas cette funeste erreur 
De terminer tes jours, en arrêtant tes heures, 
Et puisqu'il faut bien que, ô temps, je te le dise 
J’aimerais voir revenir le " temps des cerises 
Et du gai rossignol et du merle moqueur " 
 
Il est autre chanson qui me revient souvent 
" je n'aurai plus le temps, plus le temps " 
Plus le temps de revoir Athènes ou Venise 
Le Mont des Oliviers et toutes ses églises. 
Mais il me reste un temps, celui du souvenir 
Des rêves un peu fous à défaut d'avenir. 
Je ne regrette rien puisqu'en fermant les yeux 
Je revois avec joie tous les moments heureux. 
J'entends toujours ton rire éclatant bienveillant 
Et m'émerveille à voir un sourire d'enfant. 
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BRIGITTE SOBRINO 

 
 
 
PARC 
Thème écriture septembre :  
‘Le temps qu’il fait, le temps qui passe’ 
 
 
Le temps qui passe 
 
On dépose des parcelles de soi 
Dans le mouvement perpétuel 
Qui happe les corps et les broie 
- le temps est une part de soi - 
 
Peu à peu le temps fait son œuvre, 
Il étire, érode et manœuvre, 
Il absorbe toute matière 
Dont il nourrit ses turbulences, 
Il en digère la substance, 
Il en affirme sa présence 
- le temps est un estomac ! - 
 
En fines touches perceptibles 
Tel un halo, laisse une empreinte 
Adoucie, polie, nébuleuse 
Au fond des limbes, en écheveaux  
Dans les mémoires, au creux du sable 
En paysages éphémères 
Fugaces, indécis, fuyants. 
 
Sentir la brise à fleur de peau 
Éteint la conscience du temps 
Si doux en l’instant présent... 
 
Brigitte 
04/09/22 
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PARC :  Atelier Glisolles – 06.09.22 
 
Écrire sur le thème du Temps en octosyllabes, en utilisant des mots pris au hasard : 
jeune / ciel / naître. 
 
Instant figé 
 
Moment de grâce avec le ciel 
Lorsque les bruits se sont éteints 
Et que la fraîcheur se fait miel 
Pour le corps que la nuit étreint. 
 
Contempler, se laisser porter 
Par la magie des yeux qui brillent 
Au fin fond de la vacuité 
Ponctuée d’étoiles qui scintillent. 
 
Naître à l’espace au firmament 
D’un désir simple d’existence 
En accord avec cet instant, 
Toucher à sa pleine présence. 
 
 
PARC 
Séance d’écriture du 14/09/22 Gravigny 
Écrire sur le thème du ‘temps qui passe’, en incluant les mots : rivière / dent / sang / parfum / 
désir 
 
 
Liste à la Prévert 
 
Le sang de la terre 
l’eau de la rivière 
un parfum dans l’air 
le désir de plaire 
l’astre qui éclaire 
l’arbre centenaire 
- images d’hier - 
 
Pauvre millénaire 
où le sens se perd, 
les dents de la mer 
on n’en est pas fiers, 
la course à la guerre 
en tristes repères 
le temps s’accélère 
l’avenir s’enterre 
pour nous, pauvres hères… 
 
Brigitte Sobrino 
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MARTIAL GESLAN 
 

 

 

Le temps s’immobilise et contemple cette jeune femme au beau visage 

Ni les heures, ni les minutes, ni les ans n’ont de prise sur son âge. 

Tout le reste changera, mais elle demeure semblable, 

Jusqu’à ce que le temps perde son nom, et les cieux reprennent leur cours inévitable. 

 

John Dowland 
------------------- 

 

Le troupeau de brebis dévale 

La pente dans le crépuscule. 

La crainte du néant avale 

Le son des cloches minuscules. 

 

Au-delà des nuages noirs 

Dans le grand silence obscur 

D’un extraordinaire soir, 

Le ciel brièvement se rassure. 

 

En peu de temps vient la colère. 

L’orage lance dans la nuit 

Des zébrures qui accélèrent  

Un embrasement inouï. 

 

De splendides jets de lumières 

Dans des nuances de blanc pale 

Comme des vagues de poussières 

Explosent en un beau récital. 

 

L’aboiement d’un chien perturbé 

Se noie dans les déferlantes 

De pluie brusquement déversées, 

Formant des flaques abondantes. 

 

Volets clos, brebis à l’abri, 

Le tonnerre s’en est allé. 

La nuit profite aux endormis 

Rêvant à un monde apaisé. 

 
Martial Geslan 
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Atelier du 6 septembre 2022  

Thème : Le temps 

Écrire en octosyllabes 

Mots à placer : naître, jeune, ciel 

 

                                 ------------ 

 

Le temps des copains 

 

A la terrasse du p’tit bar 

Sous un doux ciel illuminé 

L’accordéoniste démarre 

La soirée aux âmes bien nées 

 

Les doigts du jeune guitariste 

Sur les cordes de l’instrument 

Font naître des airs fantaisistes 

Repris en chœur joyeusement 

 

Un regard de complicité 

Au contrebassiste taquin 

Et l’accordéon fait chanter 

Tous les amis jusqu’au petit matin 

 

A la terrasse du p’tit bar 

Un calme souverain signale 

Aux musiciens bien gaillards  

La conclusion du récital 

 

Chacun part sa valise à bulles 

A la main, vers son gagne-pain 

Heureux d’arrêter la pendule 

Pour jouer avec les copains 

 
Martial Geslan 
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ANNICK MARC-DUPREY 
 

Atelier 16 septembre 2022 

Replacer les mots suivants – rivière, parfum, désir, dent, rouge-sang. Donner la notion de temps. 

 

CHEMIN DU TEMPS 

 

Le long de la rivière 

Qui s’écoule lentement, 

Qui parcourt les rochers, escamote les ajoncs 

Je passais en rêvant 

Songeant à la saison 

Qui se meurt doucement. 

 

Un parfum, une senteur puissante 

S’exhale de la terre 

Enchantant l’atmosphère 

Et le flot continu (vagabond) de cette source claire 

Où ruisselle le soleil 

Poursuit inlassablement 

Son chemin de verdure.  

Mon regard se perd  

Sur le sillage du vent 

Le trajet du ruisseau. 

 

Je me souviens de cette année si particulière 

Où le désir de vivre a remplacé le désespoir. 

Je devine au loin les lourds nuages 

D’un orage à venir. 

Une branche me tend les bras 

Et je croque une baie qui crisse sous la dent. 

 

Je vogue sur le temps 

Je plane sur le vent  

Mes cheveux volent et voilent mon regard 

Et soudain, l’horizon se noircit, 

L’orage gronde, 

Brutalement le pluie s’abat sur moi. 

 

Plus tard, purgé de sa colère 

Le ciel sera rouge-sang. 
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RINA MALLONE DUPRIET 
 

Le 15 septembre 2022 
 
    Que vivent les mots en liberté … 
                                 ...dans le mouvement du temps ! 
                       Un regard sur l’œuvre de Guillaume Apollinaire* 
                                                 *(1880-1918) 
 
Influencé par la poésie « symboliste » dans sa jeunesse, puis admiré de son vivant par les 
jeunes poètes, Guillaume Apollinaire est l’inventeur du terme « surréalisme ». 
Très tôt il révèle son originalité en puisant son imagination au creux d’une liberté farouche, 
de se rapprocher de la vie et de la nature. 
Son art repose sur le principe simple : « l’acte de créer doit venir, dira-t-il, de l’imagination, 
de l’intuition auprès de cette nature « qui sera pour lui une source pure à laquelle on peut 
boire sans crainte de s’empoisonner. (Œuvres en prose complètes). 
L’art doit avoir selon lui, pour simple fondement la sincérité de l’émotion et de la 
spontanéité de l’expression. 
« L’une et l’autre sont en relation directe avec la vie qu’elles s’efforcent de magnifier 
esthétiquement « dira Apollinaire. 
Ce grand poète se caractérise par un jeu subtil entre la modernité et la tradition. Il ne se 
tourne pas vers le passé, ni vers le futur mais ses œuvres s’inscrivent dans le mouvement 
du temps ! 
Il s’adresse souvent à des hommes d’un autre temps parfois des hommes de l’avenir. 
 Il s’exprimera ainsi : « On ne peut transporter partout avec soi le cadavre de son père, on 
l’abandonne en compagnie des autres morts. 
Et l’on se souvient, on le regrette ou on en parle avec admiration. Et si on devient père, il 
ne faut pas s’attendre à ce que nos enfants veuillent se doubler pour la vie de notre cadavre. 
Mais nos pieds ne se détachent qu’en vain du sol qui contient les morts » (Méditations 
esthétiques ; Partie 1 sur la peinture). 
La poésie et l’art en général sont un moyen pour l’artiste de communiquer son expérience 
aux autres, notamment ce qui lui est particulier afin d’accéder à l’universel. 
Guillaume Apollinaire a rêvé de former un mouvement poétique global, sans écoles, celui 
du 20ème siècle, véritable période de renouveau pour les arts et l’écriture avec l’émergence 
du cubisme dans les années 1900, du futurisme italien en 1909 et du dadaïsme en 1916. 
C’est la raison pour laquelle il entretiendra avec de nombreux artistes et peintres de 
l’époque (Pablo Picasso, Georges Braque, Henri Matisse et Henri Rousseau) des liens 
d’amitié. 
Derrière l’œuvre du poète se cachait l’œuvre du conteur, en prose, avec des récits tels que 
« Le poète assassiné ou la femme assise ». 
Il voulait donner un genre nouveau à la prose en opposition au réalisme et au naturalisme 
en vogue à son époque. 
Il pensait que la poésie pourrait être captée dans un filet constamment tendu par le poète. 
C’est ainsi que naquirent d’ailleurs « les poèmes conversations ». 
Les conversations dans les bars, les brasseries allaient bon train et Apollinaire, assis au 
milieu d’une cour privilégiée, notait en chantonnant des lambeaux de phrases qu’il 
choisissait avec soin, dans le désordre des propos échangés ! 
Cette invention-là n’aura pas de suite mais grâce à lui, elle avait l’espace de quelques 
soirées, un moment de conscience poétique universelle. 
N’est-ce pas aussi cela ces instants précieux pour savourer enfin le mouvement du temps ?  
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                                   Ce temps qui passe 
 
Je n’ai pas le cœur à rire ou à pleurer 
Car, pour confidence, mon temps est compté ! 
Je cherche un petit moment pour vous raconter 
Les instants de ma vie que j’ai le plus aimés. 
Je les ai parfois cherchés et souvent oubliés. 
Je les ai souvent enfouis dans des rêves secrets. 
 
Ce temps qui passe n’efface rien ou presque. 
Il se pose devant nous comme une veille fresque. 
Il fait souvent figure d’un film où il ne reste 
Que de pauvres figurants que la vie déteste. 
À quoi riment ces jours et ces nuits sans ivresse 
Sinon à occuper ce temps qui nous délaisse. 
 
Faisons fi de ce temps qui martèle nos vies 
Et rêvons tous ensemble à ce qui nous sourit. 

18 juillet 2022 
 
 
 
 
Carpe diem 
 
Poète latin de l’an 1 avant J.C.  Horace* est l’inventeur de la célèbre maxime « Carpe 
diem ». Il pense déjà que la vie est courte et qu’il faut se hâter d’en profiter.  
*(Horace Né le 8 décembre 65 avant J.C. à Vénouse en Italie 
  décédé le 27 novembre 8 avant J.C. à Rome) 
 
Pierre de Ronsard *(Ronsard 1524-1585) reprendra l’esprit d’Horace dans les « Sonnets 
pour Hélène en 1578 » avec ces fameux vers que nous avons tous clamés un jour sur les 
bancs de l’école : 
 
« Vivez, si m’en croyez, n’attendez à demain ; 
  Cueillez dès aujourd’hui les roses de la vie. » 
 
Les poètes français de la Renaissance (16ème siècle) et plus particulièrement ceux de la 
Pléiade, ont souvent invité leurs contemporains à prendre conscience de la brièveté de 
l’existence.Ils usaient à loisir de la métaphore de la rose qu’il faut cueillir dès sa floraison 
avant qu’elle ne se fane. 
 
Avec « Le lac », le romantique Alphonse de  Lamartine * (1790-1869) demandait au 
temps, par la voix de l’être aimé de suspendre son vol, ce n’était pas tant pour qu’il s’arrête 
mais que se prolonge (« je demande en vain quelques moments encore ») la perfection de 
ces moments d’ivresse où l’amour à longs flots nous verse le bonheur. 
 
 
 
Avec  « le Pont Mirabeau », Guillaume Apollinaire *(1880-1918) renonce au lac « que 
le temps épargne et accepte, à travers la Seine, l’inéluctable passage du temps. Le fleuve 
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n’échappe pas au temps, il l’incarne dans toute sa continuité et son irréversible 
mouvement. 
 
« Sous le pont Mirabeau coule la Seine,  
Vienne la nuit, sonne l’heure 
Les jours s’en vont, je demeure. » 
 
L’évocation du temps qui passe et coule inéluctablement, indépendamment des êtres qu’il 
conditionne, parait rejoindre la définition objective donnée par Newton : « le temps absolu, 
vrai et mathématique qui est sans relation à quoi que ce soit d’extérieur, en lui-même et de 
par sa nature, coule uniformément. » 
Mais la présentation que l’on peut s’en faire comporte parfois sa part d’arbitraire. Le choix 
des unités qui marquent la mesure du temps : les jours, les nuits, les semaines, les heures. 
Le rythme des poèmes accentue souvent cette rupture : entre les strophes qui coulent 
généreusement pour évoquer l’amour, la vie, les souvenirs, l’espérance, s’intercale le 
rythme des pieds par vers où s’insèrent parfois un court refrain puis une courte césure…. 
Avec une telle décadence, le pendule du rêveur est vite remis à l’heure. 
Le mouvement incessant du temps fait ressortir l’alternance des émotions qui fera dire à 
certains : « La vie n’est pas un long fleuve tranquille.»  
N’y a-t-il pas ici aussi cette réflexion sur le choix du référentiel comme autre élément 
arbitraire. Souvent on ne dit pas que l’homme vieillit, se déplace ou évolue en fonction du 
temps ; « il demeure » et c’est le temps qui « passe » et qui « s’en va ». 
Cela pourrait peut-être suggérer une possible filiation entre ce poème paru en 1913 et la 
théorie de la relativité d’Einstein publié en 1905. 
L’hypothèse est plutôt séduisante lorsque l’on sait qu’Apollinaire était un fervent adepte du 
mouvement cubiste en peinture avec Braque et Picasso. 
 
Ces peintres se sont eux-mêmes inspirés des travaux d’Einstein pour privilégier la 
multiplicité et la simultanéité des points de vue dans leurs représentations. 
Tous ces artistes ont refusé de se plier aux contraintes du monde visible et ont fait le pari 
de « changer la vie » en mettant en scène les images qui venaient de leurs pensées, de leurs 
rêves ou de leur imagination. 
S’ils ont essayé de partager et de croiser leurs regards disciplinaires pour explorer et 
interpréter le monde qui nous entoure, ils se sont souvent heurtés à la difficulté de 
comprendre, imaginer et mesurer le temps, ce temps qui passe et qui les empêche parfois 
d’agir et de créer. 
 
Alors en 2022 peut-on encore penser : 
 
« Avec le temps qui passe 
Vois comme nos rêves trépassent, 
Comme notre avenir se tasse. 
C’est la loi divine. 
C’est le lot ultime 
Pour chacun d’entre nous. 
Le temps est une échéance 
Qui nous rend fous ! » 
 

Rina Mallone Dupriet 
Le 21 septembre 2022 
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DANIEL ANCELET  
 

 

 

Daniel est une célébrité  ( pleine de modestie) du monde de la poésie actuelle 

il est aussi , rappelons-le à ceux qui l’ignore de la famille de Hugo.  Son grand-père 

Gabriel Ancelet âgé de 18 ans, assista aux grandioses funérailles offertes à Victor 

Hugo. Celui-ci avait épousé la sœur de son grand-père Paul Foucher. 

La ville de Biarritz vient par ailleurs de lui consacrer un bel article.     

Martial 
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MIREILLE HEROS 
 
                                                           Pour rester dans la proximité d’Hugo 

 
 
Le fleuve du temps 

 
Villequier 
 
Bercé par les flots de la Seine 
S’en va au fil des souvenirs 
Un bouquet de roses anciennes 
Dans les soupirs du repentir 
 
Indifférente au temps qui passe 
La Seine roule les sanglots 
Des drames et leur trace efface 
Dans le sillage des bateaux. 
 
La Seine si mystérieuse 
Serpente au creux de doux vallons 
Dans sa robe argentée, heureuse 
Elle danse au son de l’orphéon 
 
Dans ses méandres, les légendes 
S’endorment à la belle étoile 
Quand se dévoile sur la lande 
Un visage aimé dans ses voiles. 
 
Mireille HEROS 
27 mai 2022 
 
 

 

 

 

 

***  



49 
 

 
 
                                                      Et cet autre poème sur le temps qui passe et tout emporte 
 
Il restera de Toi 
 
Tu es partie 
Comme la feuille 
Qui tourbillonne 
Dans le vent d’automne 
 
Il restera de toi 
Ton doux visage 
Penché sur notre enfance 
Quand ton regard 
Nous emportait 
Dans les contrées 
Où les tilleuls 
Exhalaient leur parfum sucré 
Dans la douceur d’un soir d’été 
Où la musique de la machine à carder 
Rythmaient nos jeux d’enfants 
Temps béni de l’insouciance 
De l’innocence. 
 
Il restera de toi 
L’infinie tendresse 
De tes bras toujours ouverts 
Toujours prêts à consoler 
Nos chagrins. 
 
Il restera de toi 
La passion de l’Opéra 
J’aurais tant voulu 
Te faire partager 
Le grand frisson 
De l’ouverture de la Traviata. 
 
Il restera de toi 
Nous 
Tes enfants et petits enfants. 
Toi qui nous a donné la vie 
Maintenant 
Tu vas vivre à travers nous 
Et nous, son ton aile protectrice 
 
Tu es partie 
Comme la feuille 
Qui tourbillonne 
Dans le vent d’automne 
 
                                                                                    Mireille HEROS 
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ALEXANDRE GHANEM 
TOULOUSE, le 01/09/2022 

 
 Le grand Alexandre, pour 
m’encourager à rester Français 
m’envoie ce poème à la veille de mon 
départ pour New-York        Martial 

 
 
 

AMERLOQUES 
(mélodie : pavane « Belle qui tient ma vie ») 

 
 
 

Face à ces Amerloques 
Gueulant tels des putois 

Je préfère les loques 
De notre amour courtois 
Le snob élève aux nues 

Des chants de l’étranger 
Mélodies inconnues 
Qu’il se met à singer 

 
 

Assis dans sa bagnole 
La radio « Bric & Broc » 

Faute de carmagnole 
Lui diffuse du rock 
La mémoire se fane 
Et laisse à l’abandon 

Branle comme pavane 
Menuet rigaudon 

 
 

Belle qui tient ma vie 
Captive dans tes yeux 
Tu m’as l’âme ravie 
D’un souris gracieux 

Cette strophe de grâce 
C’est désormais fini 

A maintenant fait place 
A du « love you baby » 
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ELISABETH INTROLIGATOR 

 

 

 
PASSE LE TEMPS, PASSE LA VIE… 
 
Tout débute au berceau, pour nous tout est nouveau… 
L’école vient après, c’est le temps des études, 
Puis choisir son métier et tous ils sont très beaux. 
On hésite longtemps, car c’est notre habitude. 
 
Passe le temps… 
 
On est jeune et on sort, on fait une rencontre… 
Penser à l’avenir et à le partager. 
Éros est invoqué mais il n’a pas de montre 
On est plein de désirs, on veut bien s’engager. 
 
Passe le temps… 
 
Le chemin parcouru nous convient tout à fait, 
Mariage réussi, les enfants au collège… 
Mais, en réfléchissant, c’est bien, mais pas parfait ! 
Ce parcours qui finit, il fut sans privilège. 
 
Passe le temps… 
 
Nous avons des amis, fidèles, attentifs, 
Aux parcours différents, depuis notre jeunesse. 
Précieuses amitiés, des communicatifs ! 
C’est facile avec eux d’aborder la vieillesse. 
 
Passe le temps… 
 
Viens le temps du repos, il faut rester actif, 
Tant de choses ignorées… reprendre des études, 
Il est bon de savoir, devenir créatif. 
En peinture, en photo, selon nos aptitudes. 
 
Passe le temps… 
 
Quand la fin sera là, partirons sans regrets, 
De ce temps bien rempli, oubliez la tristesse, 
Les jeunes feront mieux, dans ce monde d’après, 
Je le souhaite très fort, ce n’est pas politesse. 
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ADRIENNE GARNIER,  
 
 
C’est arrivé en 1950 

Le temps qu’il fait…  Le temps qui passe 

Du temps où nous étions gamins, 

Pour saluer les gens le matin, 

On ne disait pas « Bonjour, Monsieur » 

Ou « Bonjour Madame Scrogneugneu.» 

Aussi, aux gens que je rencontre en allant  

Aux commissions pour ma mère je dis : 

 

« Quel temps pourri ! » 

« Beau temps pour les grenouilles ! » 

« Quel sale temps ! » 

« C’est une pluie qui mouille ! »  Etc. … 

Ça dépend de l’inspiration. 

Je veux rencontrer le bedeau, Jean. 

C'est l'heure où il va sonner les cloches. 

Jean est très savant, j'ai une question à lui poser  

(Dans sa famille on gagne le concours Lépine !) 

Il faut prendre l'allée de Kergoguen. 

Il quitte sa petite maison dans ce hameau. 

Il s’en va vers l’église, sa clé énorme 

Bien fermement tenue dans son poing. 

C'est à lui qu'on s'adresse 

Si on veut en savoir plus 

Sur le temps qu'il fera demain. 

Il s'y connaît en orages, en tempêtes, 

En ciels bleus, en sécheresses ou en déluges. 

Il note tous les jours le temps qu’il fait  

Sur un cahier d’écolier, 

Réfléchit, tire des conclusions, 

Essaye des prévisions. 

- « Hé Jean, sais-tu le temps qu’il fera dimanche ?  

-  Je n’ai pas ce pouvoir Adrienne ! 

-  Je croyais, tu sais tant de choses, et puis c’est la fête au village ! Il fera beau, hein ? 

- Non, à ta question,  personne ne peut répondre actuellement. Nos prévisions ne 

dépassent pas le lendemain. Et encore, on commet des erreurs. On ne dispose pas d’assez 

d’éléments. Nos connaissances mathématiques doivent beaucoup progresser pour faire 

des prévisions sur une semaine. Tu n’imagines pas. 

- Ah ! 

- Tu me reposes ta question dans cinquante ou soixante ans. 
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- Dans cinquante ans, on sera tous morts ! 

- L’état de nos connaissances progressera, je te le dis ! Je pourrai te répondre dans 

cinquante ans. 

- Tu rigoles ! 

- Hélas non ! » 

Ce que je ne peux pas lui dire ouvertement, c’est que, étant donnée la fonction qu’il a dans 

l’église, je lui attribue un pouvoir occulte. Lui qui a accès à tous les objets sacrés dans 

l’église doit pouvoir par un certain biais être mieux renseigné que le commun des mortels ; 

surtout quand il pose le bouquet blanc immaculé aux pieds de la vierge. 

Dans mes yeux de petite fille, c’est un sorcier … qui va à petits pas dans son costume tout 

noir.  

 
Mais pour le moment, il faut bien que je me contente de sa réponse, qui s’avèrera 
prémonitoire. * 
 

Le 18 septembre 2022 à Duclair 
 

 
 

 
 
*Martial s’est permis d’ajouter cette dernière phrase. 
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HÉLÈNE MÜHLHOFF-MOSNA 

Nasbinals (Aubrac) 

Septembre 2022 

 

Le temps du temps 

  

À pas feutrés, le froid arrive. 

On n’y prend garde et le voilà, 

Tant nous semblait loin l’autre rive, 

Du silence, de l’au-delà. 

 

Hiver aux branches défeuillées,  

Quand les lumières se font basses, 

Les âmes tristes endeuillées, 

 Les ombres décaties et lasses. 

 

Tourne la ronde des saisons. 

Feux au corps et soleils ardents 

Ont aspiré en tourbillons 

Heures et jours pour en faire ans. 

 

Le sablier, outre percée 

Amenuisé grains après grains, 

N’est qu’une peau ridée, rincée, 

Vieille panse sans lendemain. 

  

Le cœur alourdi du regret 

Des claires aubes printanières, 

Cultive alors en doux secret 

Le désir de branches pionnières. 
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Bourgeons aux pousses enchâssées 

Ronds angelots au teint rosi 

Sont graines choyées, caressées 

Pour un adieu plus réjoui. 

  

Les beaux jours d’été quant à eux, 

Riches en sel, senteur, soleil, 

Désormais sont bien trop coûteux 

Pour un corps à l’âge vermeil. 

 

À ce point, la vie se condense 

Et se défait du superflu. 

Dès l’automne de cette danse, 

Quand aucun possible n’est plus. 

 

Sonne alors le glas du désir. 

Il est temps d’être philosophe, 

De n’avoir plus de choix : mourir. 

Au bout de son ultime strophe. 
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BLANCHE MAYNADIER 

 

Le temps des bœufs 

 
Je me souviens du temps où nous avions des bœufs, 
Ils allaient lentement sous le joug tous les deux, 
Tirant de lourds charrois ou labourant la terre 
Sous l’aiguillon précis et la voix de mon père. 
Je vivais au village et n’avais que dix ans ! 
Je revois la prairie et nos bœufs si gourmands, 
Le nez dans un panier ils étaient au supplice 
De ne pouvoir brouter cette herbe tentatrice. 
 
Ils s’aimaient tendrement et se parlaient tout bas, 
Marchant flanc contre flanc toujours du même pas. 
Courageux dans l’effort, ils faisaient de l’ouvrage 
Et prenaient du repos le soir au pâturage. 
Ils connaissaient d’instinct les heures des repas  
La pluie et le soleil ne les dérangeaient pas, 
Ils étaient plutôt doux mais un jour de tempête 
Je les ai vus courir, me laissant toute bête ; 
 

Entraînant la faucheuse à l’autre bout du pré 
Ils prenaient le pouvoir d’agir suivant leur gré. 
Je suivais sous la grêle en maudissant l’orage ! 
Mon père heureusement, les stoppa sans dommage. 
J’aime à me souvenir du joli temps des bœufs ! 
En haut d’un char de foin l’on rentrait si joyeux. 
Sur ces doux lits mouvants, je sais que plus d’un homme  
Profitait du retour pour faire un petit somme. 
                              

 
Un attelage nivernais de Rosa Bonheur (tableau particulièrement apprécié par Blanche) 
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Le temps de mon grand-père 
 
Si je pouvais revenir en arrière  
Je choisirais le temps de mon grand-père  
J’aurais une ferme un cheval 
Une vache et son veau,  
Une chèvre un mouton  
Deux cochons dans la soue  
Des lapins, des canards  
Des pigeons et des poules 
Un coq et puis quelques colombes  
  
 
Si je pouvais revenir en arrière  
Je choisirais le temps de mon grand- père  
J’aurais un champ d’orge un de blé  
Pour mon pain un grand four  
Une vigne un pressoir  
Un jardin potager  
Des cerisiers en fleurs  
Et des buissons de roses  
J’aurais du lait frais du pain chaud. 
 
Si je pouvais revenir en arrière  
Je choisirais le temps de mon grand- père  
J’aurais des prés et des forêts 
Le soleil et la pluie  
De la neige en hiver  
Des bains dans la rivière  
Pour aller à la foire  
J’aurais une calèche  
Enfin j’aurais le temps de vivre  
  
 
 
Blanche Maynadier  
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MARIE CLAUDE ROBICHON 
 
 
Partageons le temps de Vermeer 
Avec sa JEUNE FILLE A LA PERLE 
 
 
Le pinceau danse, danse, danse 
Plongé dans les bleus et l’éclat des blancs, 
Tous les bleus, tous les blancs, 
Les éclats de perles, éclats de métal, 
Celui du regard, à la fois sombre et limpide 
Celui nacré des dents, la bouche est entrouverte  
Et la lèvre est pulpeuse, lumineuse, sensuelle. 
 
 
Dans quel mystère entraîne-t-elle 
Le spectateur qui la scrute ? 
Bien détachée sur le fond noir, 
Nous invite-t-elle à la suivre, 
Ou bien s’apprête-t-elle à fuir ? 
Peut-être. 
Une puissance cependant 
La retient. 
Notre regard ! Hanté par ces nuances 
Des jaunes et des ocres, 
Du rouge éclair des lèvres, 
Du doux grain de la peau,  
Et par cette perle, 
Suspendue là, comme un miroir ... 
Est-elle un reflet de notre âme, 
Transfigurée par cette beauté 
Éternelle et secrète  
Qui nous transporte jusqu’au ciel, 
Si loin, si loin, 
Si loin de notre sol trop dur ? 
 
 
Tout l’art du peintre est là. 
Toutes les émotions. 
La beauté de la vie.  
 
 
 
Atelier du 23 mai 2017 
Après Visite Exposition Vermeer au Louvre 
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THIERRY SAJAT 

 
Le temps se lève 

 
 
 
À la renverse d'un regard 

 

À la renverse d'un regard 
La poésie belle et rebelle 
Creuse le ciel et je m'égare 
Dans ses grands yeux dont les ombelles 

Tissent l'aurore que dénude 
Un jour nouveau. Le temps se lève, 
Le silence par habitude 
Brise les ailes de mon rêve. 

Et les mots du poème filent 
Les matins d'une autre saison 
Au rouet noir des vents serviles 
Une pluie coulant l'horizon. 

À la renverse d'un regard 
Derrière les miroirs j'écris 
Et si les mots s'embuent, hagards 
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CLAUDINE SPLINGART 

20 juin 2017 
 
 
                                                                       Un de ses derniers et magnifique texte 
 
 
 
Le soleil a rendez-vous avec moi 
 
 
Derniers jours du printemps 
Annoncent un été fringant 
La route déploie son ruban 
Lequel serpente entre les champs. 
 
Quel voyage ai-je entrepris ? 
Dans quelle aventure partie ? 
Au gré du vent, comme un cabri 
Je hume l’air dans le maquis. 
 
Fragrances pénétrantes et fortes 
La soif des grands espace m’emporte.  
Des difficultés ? Peu m’importe ! 
L’enthousiasme, cela s’exporte. 
 
Ainsi irai-je loin, très loin 
Un but très précis ? Pas besoin. 
Emmitouflée comme un Bédouin, 
Au bout du monde, loin, très loin 
 
Rendez-vous en moi, tout là-bas ! 
Avec le soleil, sans boussole ! 
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MARTIAL MAYNADIER 
                                                                             
 

J’extrais pour vous l’un de mes textes de stage, 
écrit à New York le 29 septembre 2022 

 
LE TEMPS D’UNE EXPOS 
 

Au Whitney Museum , titre A l'aurore de l'âge nouveau. 
 

 

Titre pour moi:  
 

Temps perdu et retrouvé  

Au Whitney Muséum  

 
 

 

          Huitième étage direct pour ne pas céder aux sirènes d’une visite exhaustive.  C'est 

d'abord l' heure du choix. La porte s'ouvre au troisième étage. On ne peut résister à la 

tentation d'un mur d'horloge...  Je descends pour photographier ce mur de cadrans 

proposant un temps multiplié par tant d'heures différenciées. Image du décalage horaire 

dans lequel vivent les humains de notre globulaire planète, décalage lui-même 

symbolique de tous les autres qui séparent et distinguent les perceptions et les 

acculturation de chaque être... bon. Je reprends l'ascenseur qui monte au Huitième pour 

voir l'exposition intitulée A l'aurore de l'âge nouveau... Entendez bien l'aurore pas 

l'horreur. Quoique. Les œuvres englobent une période de 1900 à 1930... et sont marquées 

nous dit la notice par l'optimisme et le sens du progrès... Pourtant la première guerre 

mondiale... La grippe espagnole... Les colonisations... Les discriminations… les crises 

économiques d'Europe et d'Amérique, la misère, les guerres et la faim en Asie et 

Afriques... et même en occident :  rien de tout cela n'est sensible dans cette exposition ? 

Les œuvres semblent en effet totalement hors du temps... comme noyées dans 

l'abstraction montante de ce début des temps de l’art moderne, éloignant l’artiste de toute 

représentation de la réalité. 
  
On est d'abord submergé par la confusion des formes et des couleurs... un sentiment 

d’absurdité profonde témoignant de la montée irrésistible de cet art du non-sens, du non 

figuratif, vague déferlante qui va engloutir toute la peinture du vingtième siècle. Ou 

presque. 

On a du mal à s'intéresser à ces tableaux. Et puis peu à peu, par contagion ou capillarité, 

la proximité revient avec ces artistes leur sensibilité, leur créativité, leurs particularités 

individuelles qui témoignent pour l'humain et son infinie capacité d'invention et 

d’échanges  

On revient sur chaque toile pour y retrouver le temps de son autrice ou auteur. 

Arrêtons-nous sur la Vague de Pamela Colman Smith. L'une des rares figurations 

symboliste de toute l'exposition. Les femmes sont ici confondues à l'eau et à l’écume et 

elles ont une incroyable richesse d'expression et de suggestion. 
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Leurs corps et leurs pieds se fondent en l’océan qui les détruit, les soutient, les transforme 

tout à la fois… et qui semble lui-même une émanation de leurs larmes.   On songe à 

Hokusai et à Virginia Wolf... Une œuvre inouïe de beauté d’échos et de résonnance... 

Une autre toile évoque concrètement le temps... celle d’Helen Torr, on croit voir l'une 

des horloges entrevues au troisième étage... mais c'est en même temps un œil qui vous 

regarde et dont les multiples aiguilles rayonnent et multiplient le temps... Le titre " A 

partir d'une fleur" ouvre un nouveau réseau de perspectives à notre imaginaire...  

J'évoquerai une troisième toile. L'autoportrait de Charles G Shaw qui clôt l'exposition. 

Seule œuvre proposant un portrait, bien que le visage et le corps tout en angle soit à 

l’image de l’architecture newyorkaise que l'on peut contempler de la grande terrasse qui 

jouxte l’expos. ... Le regard grand ouvert semble ou nous accueillir ou nous dire aurevoir 

et se faire le porte-parole de tous ces peintres aujourd'hui disparus. Un appel à la 

rencontre. 

On pourrait ensuite retourner devant chacune des œuvres... Apprécier les courbes les 

couleurs et toutes les suggestions qu’ elles tendent à nos regards... Ces artistes qui ne 

semblent avoir en commun qu'une époque nous apportent véritablement tous et chacun 

leur offre lumineuse, celle en effet de l’ aurore d'un monde nouveau que chaque artiste, 

musicien, peintre,  écrivain, créateur quel qu’ il soit, incarne pour qui ouvre son cœur à 

la rencontre de l’autre. Alors le temps s’ abolit... ou se retrouve... semblable et unique en 

même temps qu’infiniment divers.  

 

 
 

La Vague de Pamela Colman Smith.   
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MICHELLE CHEVALIER 
St Malo, septembre 2022 

 

 

Le temps qui passe  

 

À Saint Malo 

Un salon,  

Avec vue sur mer 

Et ce fut le re découvert  

D’images d’un temps oublié 

Ou plutôt comme  

Mis entre parenthèse :  

Celui de mon enfance 

De l’enfant libre que j’avais été 

Chaque été 

Dans notre maison charentaise 

À quelques kilomètres de la mer 

Lorsque j’enfourchais ma bicyclette… 

 

Le hasard ? La chance ? 

J’ai de nouveau 

À portée de mes yeux 

Le spectacle  

D’un horizon marin 

Sans limites 

D’où je peux surprendre 

L’aurore à sa toilette 

Et à cette heure propice 

Le passage éclair des dauphins. 

Les changements de temps 

Coutumiers en une seule journée 

Font de chaque moment 

Un paysage toujours renouvelé 

Et porteur de sens 

Oui,  

Je partage avec les éléments 

Le frisson de la mer en suspens 

Le corps à corps avec les vagues 

Le roulé boulé sur le sable 

La grève enceinte à chaque marée basse 

Je savoure aussi le spectacle 

Du furieux tintamarre des fortes houles 

Leur fol débordement de gerbes d’eau  

Démesuré  

Montant à l’assaut de la digue 

Des portillons, des villas 

Et  

Les rideaux d’averses déchirant l’horizon 

Je repère ceux d’entre eux qui resteront en mer  
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Les autres qui s’approcheront 

Et obscurciront toute la baie  

Le ciel noir des tempêtes 

M’obligeant à rejoindre mon « nid » 

 

Enfin les ors des couchants 

Inouïs, artistiquement déployés 

Pour la plus grande joie des badauds   

Alors,  

À toute heure du jour et du crépuscule, 

J’enfile ma parka  

Je redeviens une adulte libre 

De marcher là où bon lui semble 

De nager pour éteindre  

La brûlure bleue des après-midis d’été 

De chanter dans le vent   

De me mettre au diapason de l’océan 

Oubliant la folie des hommes 

Ayant la chance de partager amitiés réconfortantes 

 

Je suis habitée par ce lieu 

Par ses embruns, sa couleur émeraude 

Son caractère impétueux 

Les cris des grands oiseaux de mer 

Par l’explosion spontanée et dansante  

Des petits enfants devant cette immensité 

Taillée à leur mesure ?  

 

Je quitte mon appartement de charme 

Mais  

Quand je ferme les paupières 

Et que je fais silence 

Tout un monde en bleu se met en marche 

Car se prépare en grand secret 

L’accomplissement de mes rêves 

Sur lesquels le temps n’a pas prise. 
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